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p,-d K, et tei porrait jimais être retriuvîé

p'a tuîellcct hiuminaiiu. Cepeuiantti, f'esatn
alb'tractioi Ie ce fî. les philoso-hs moî'r-
u o 'fise r du nous op,,uyer sur nous ma

deciercheren nous; et is nons eni'eitgneti
à Aepriser iPrédienteur et ia Ti dition.

autetna, j1 fiime it- toute semre us.,
t-t P oémmniuni oèe p r la Tradiuno seule.

C'est à la tra eion qute nus sounIIit' reev-
h- d ari préservation dles bngies et de ltt
siuifcationil d ttsit du langnge. Sauins le

aue, lua sr;etce est a biolu mtent itipossi.
S ; sutns le lutien e. u lus pourrions nouis
fcîrunncr ttctince idée d'une vérité quelconque.

ocis iotn'ont., à la vérité réfléchir str les
h qets tui vietet en coitnact avee .as senîs

s le ligge ; auis comlinment. sans soli
secours, les olets puirei.ni tellectels por.

raiv-nt-ils devnir scisilbles, Un ê!re mutière à
réflexion i Les idées, qui sontt l'ohjet de 'iu-

tleet, doivenit être fixsées,/et, potr ainsi dire,
c-nernées dani le I ngage arnt que tde pou-
voir devenir le stijt e lat éflex.io, afin que
l'espi il ait le tems de les saisir, et de les nua-
1 yee1. A Ainsi le Iu higi ge doit t-voir eté

donné à 'hîomîî ume, directement puar Dieu lui-
méuie. Ianginez dus h mtes qui udru i ent

créer un laigagg: Quoi 7 jtisqu'à ce qui'is etîs-
sent ce langage, nidée nième du latigage leur
serait impossile I-De toit ceci coticlttouis

que le lungage est d'instiition divine, fait

par Dieu pour lhiommîue intell-c' et que, ion-
seulement ls mots, mais même les idées de
c s iiots sout, des symboles incisulqiués pai
Lui-même à l uom me. Dieu a donc donné
là conunassancc, et tout ce qu'elle exprire;

car la connaissaice ie petut étue coiservée, s
elle n'est pis reifirmîée dans iti corps le

in ,a e et die là, nous voyonsOiiS que lho-li t
dés ne ongine, a dû eère enseigné par Dieu
et que tolute Cotnitssantce dans son principe
dois être sunaturelle. Depuis l'origine du
monde, coeniniit le langage nous a-t-il éti
transnmisî1-rtr la traliiioi. Par cotséquieii
la tradition a été le nrdiu pia n lequel toute

connaissance nous aété uansmise ; sans le
iangage, la science aurait été imposüible ; e

'es seulement en catnt que le langge a eé
conservé dans sa pureté et son intégrité, qui
la science a été transmise saine et enttère

Par là nous setons ii nécessité d'une caste
sacerdotale, dans laquelle le langage devii
êre conservé dans sa pureté et sou intégrité

et cette caste sceerdotale ou ordre de prêtres
atoujours existé dans le mionde avanut J' C.,
dans iEglise Caliolique. Nous voyons con-
neut puarmi lYs anciens gentils et chez les
gentls modernes ot rotestans, unité du
dicours a été perdue, comio,eit le langage a
p rdu sa pureté et son intégrité, et est tombé
d!aes la confuision ; comment la corruption

oui la confusjon des idées a été la conséquen-
ct (le ce angage confus et c-rromluit siembla
bie à celui de la tour de Babe. Nous voyans
pourgioi, malgré lesgr.ids génics les saues
de la Grèce et de Roie, le langage de ses
hllosopthes est déc'ous i et saccade, et ute

idée f:nsse est répandue sur toute leur philo
sophie. Ils ont suibstitné l'idée d'émanation

a c' e créat cn ien es. ainsi avec le
iionttti moiIeriie protes-ant. Qui de plus
ottis que sou lauage ? Quoi de plus cor-

rom stile son babil ntcolérent 1 C'est ainsi
qn'ii a t oujounr été et qu'il sera toujours;
laissé à Iii-mêmtte, le discotirs de hliuimune de-
vienît coafuts, son langage se corrompt, et la
seient-e est perdue. Pour conserver le savoir
dans sa pureté et son intégricé, il fut cons-r-
ver le langige dans sa pureté et son intégrité,

e cela n peut se faîne sans lune aussstace
tivine et enseignemet in fillible de lEclî-
se d a ulourd'iie, comnie,daîis lancien temps,
c'était l'Penseigucnmernt de la Synngogue, e
niant la Synagogue, l'instruction donnîîée par
lus Patriarches,

Sinsi done, comme la science, même dans
'ordre ilnm ne peit être coíìservc tdons

sa purete et son ingrité sans lassistance
surnaturelle dne Eglise infa;illible et com-
te ceci est spéciute ment vrai pour les Con-

natssaiices de l'ordre surnalurl, nous sonm-
mes contiiuits à Palternative i'admtettre

'existence d'une Eglise diviiicme nt comis-
siotniée,surnturellement assistée, et pr eon-
séquent, inlatlible, un à nier la possibilité d
la science daus lordre surnaturel, et consé

q1uemnment, le moyen d'être saîtvëcý, Nais
q.tand lieua fict ime reli gioi, et, donné une

révélation à lh nur10.1i1e, il la i adonte pour
son Sllltut, et alii de la rendre caplable d'uh
teoir ja récotilpens • d'itne vie êernelle. lDieu
doit doune avi ionné tut ce qui est èces-
s:ire at salut i; il doit ai conséquent avoir
fondé une Eglise iifiaillible, car, sans tue
telle ELghse, la véri:é ré élée n'autrait pu
étie conservee da us sa pure: et son int rite
Nous prouvons donc gn'une .ghse infaillible
est nécessire a la con tn sance del verité, de

tuteja vl MCIrit et le lexicte véricet comme
Dietta dnntié à l'homme tout ce quti est néces-
saire pour son saluct, Dieu doit avoir fiondéune
église infaillile. La preuve de laii ncessite
d'tne église est la preuve de son existence,
oimm ne cie la nécessité d in Etre,îous eonclu-

oms Pexistence de Dieu. L'existence de Dieu
et l'tste1ce d'tm Ehlse iiiftilllhb!e sont ap-

pItiaées sur letmême genre c-evidence.
Mais, sil y a nue Eglîse ihi ible, comme

nouîs avons dén loutre qu' doit y en avoir tne,
MENlise Catholique Riomiue doit être cette

Eglise, car aucune autre lie peut léti e. 'lot.
tes les atitres sociétés, qui .dapp llent lréglhie
oit des églises. ivouientt leur fitillibîlite, et, par
cet aveu,elles font tor niifestement qu'eiles
sont ce qu'elles conîfessent elles mêmes ei re,
c'est-à dire faiibles. Car si elles dent vnu,

Selles sont fadllîbles, et si elles sont i's
- dans leir confessioi. elles doivent enicore étre

faillibles. Ainsi, dans l'un et l'aiutre cas, elles
r sont fiUlbles,t nulle autre que PEgliV e Ca-

tholique ie pett être infaillible, ca r elle pro-
; esse tre ' glise, c conlne je ai démon-
i tr et il y a une Eghse.

e Je pomurais donner d'autres raious, mauis
e celles-ci, si elles valent queite chiîose, sont

. abondi tent suthiantes. ans I'ELse Ca-
e tholique, je trouvef ousl 'les d ésirs:stisflits
t tous les souhaits et les besoins ie tua tnaure

spirituelle pourvus. Par son enseignement
japprends la verhé ; en appretant et en croy-
e at les vérités qui sont ainsi enseignées,;j'ai

c teis à la prudence técessaire à mon att, et
L ait but pour lequel Dieu i ldonuë ille reliion

à Ilîon me. A la vérié, les Proiestats soul-
Veint des objections contre PEglise et contre

. sa doctrine ; mais qitelles objections i! et d'où
c procèdetit-elles-? De ce qt'is ne comprennîen'
t pas ls doctrines q'ils cenut let de phabi.
, tde dans laquelle ils sont de iétacher une
l doctrine du utot, de la considrt seule, et de

ne poiittenvisuger comme parte d'un tou
- harmonieux et grand. Lts Protetnts repro-
s clent à PEglise d'étre l'Pîîieneie incessante
t de la liberté de l'intellect et de la volonté

le 'ohomme, cori mme opposée à la liberté de

e sprit, et I'tiPmaniciption dliu génie. Mais
1 eifin. à quoi vont aboutir toutes ces objec-

- tions? L'hionne pent-il dire que son itel-
- lee',son esprit,soutà lui pour pouvoir se

plaind re du ne pas les en mplayer à sa ftai-
sie! Ne les a-d pas reçus de Dieu et n'st-il

s ias responsable devant Dieu de lusage qu'il
ien fera1l Put r cotséquent. ne doit-un pas les
employer en obéisscnce et en conformité à la
'olott ô de Dieui Cee volonté nous est ex-
primée par pEghse¡ et siEW.ise est infa-
lible, alors elle ne peut exercer aucuie indit-

eice injuste sur iintellect humain, oi sur la
votn té humaine;i ca r toutes ses orJo nianîces
ne sont légitimes qtautnt cqu'elles s'accor-
dent avec la volonte de Dieu. Que l homme

jourra mîte dire q tein les employant légiti ic
ment, c-sen faire un sacrifiee, ou qu c'est
être esclave uyp tre soumis à Dieu'?

Quelle est cette liberiô si vaut de l'es-
prit, dont les Protesants s'énorgteil issent i
L'esprit, il est sujet n ux pa:mns et aux ca-

prices,est-il li bre 1 La l lerté dc l'es prit cun -

siste--elle à rejeter la c érté et à scivre le
mensonge. La liberté consiste-t-elle à eni-
ployer son d unie manière contraire a sa fn ?

s Et cependnt les plaintes des Protestiants
s aboutisent à cela, queT Eglise demaide
d'eux qu'ls rejettent Perreur. qu ils suivent

- lc vérit, et < uis sert ont Dieu, selon loir.
u'-s leurs facuités, comineleur seule ln lé gi-

- t ime. Les M a thé ma ticiens se lIa ignen t-ils
g'ils sotnt dans les fers à raison ds axiomes

- et des definitions de cette science 1 Le vny.
1 ageur se pluint il de Inseigne qui lui montre
e sa route, à la renioiI tre de deux cheinils.? Di-
- ra-t-il que cest ui outrage fait à sa volonté,

et qu'on le ene dans sa liberté ? Pourquni
doii se plaint.i! de PEglise qui ,st commei

fune en ' lui monrant le ebeutin du
ciel, connie un .haro Péelairuît contre

ls néceils qui puirrmiolnt le conduiri à
sa ie.structioi la liberté de vousienee ne
coîtisste pus dans la om te de c roiIe le nî-
ongîe, inais dans cele de suivre lu vérité.

Ai puisque ' Elise est le pred lent'ur de
toutt verite, l'esprit seul'ment qui suit scs

puIt étre libre. Parler de la
liber!t. monliueodes rot)estaus esýt %une chose
toutt-a-'uit ridicule, parce q tu'îts Sot(i de leur
propre aveu contiuellimn tie rchterchi de
la vérité hors de la verité, . putr vonseqeit,
sujets à lerreur. Les catol¡iqes seuls pos-
sèdent la vraie liberte d(ll'esprit.

Mas, pour cociluro, si fu a ppuy ma
tihse d'une Eglise étalie de Dieu, con·

i issionnée pour ienseigner la vérité, ce
n'est qu'en miattachaitt à cette Eg.ise, -0'1en
entra ut ei communion aivez elle, qu'en me
sotimettait humblement à ses instructions.

que je puis obtenir mon salut. Cela n'est
Pasune qsfile Ion oiese. Dieu est L érite.

Dieu est hon et saint ; cc qui est vrai. ce qui
est hon, Ce qui estS intu n pwiut se trouver
que dis lE is de Dieu. C'est en vain que
Poi clloeer t it tîut cela on dhir..: dle sa

fOnil n n11, ar Plie du it quehý-s de son
stin, il u/ i pas e Salut. ;\lais, on danci-

ran.hors de sa comwiuition, l'homme tnl bles-
'se pas PE se : nou, niais 'e4 lui qui en

sotulfie, pu.sJil perd la vérité, il perd le cielh
il méric Penfer. lon itenution t'est pas

ilde parler d uretmîent, mais je ne puis pasôtre
liberal en une chose quI n'est pas de mi
smais à Dieu. Il a ordonné que ftous iar-

t chert da n les sentiers droit , que toits se ré-
Sfiieint dus l'auree pour être sauvés. S
, Phomme persate dns sat réh-lioqn, il ne doit

s'en prendre qua li seul. Qu'il ne croie pas
qt 'en ersévéranut das cette voie, il doive.
ecln;ppeîr aux châtints futurs.

Tolà, en somm ie, tote la raison pour a-
t quÈele je ne suis p iun Plrotestai: :'est paic<

que je désire gWgn<r le ciel, et éviter Penfer.
A Smis Catholique parce que je veux jouir de

la vision beatifique, et mue sooutraire à hi
da mnution éternell Voilà, en dernir ann

t lyse, pouniruoi je suis ici ie vant vois comie
catholique ; Dieunm'a idonné ainsi qtt'à tou
les hum mey, des moyens de salt .Refuse
d' employer ces moyens serait attirer sur
mo les plus grandi umalheurs, et damner moi
âme. Je ne voudmis pas t re du é;t c'est
pour quoi je suis entré dans 'Eglise, comm e

dons Pniqe lie-u, où je puis retrouver J. C
et obtetnir on sulut. Ce que je viens d 
dire petit induire les autres à réfléchir sui
euix-êtimes, afi tiqu'ils pttissenti, par la gràâit
de Dieu, en:rer dans PEglise, et se glorifie

Sdu nomce catholiques. (Bruyans-applaudis-
sements.)

FIN.

Pitna PGE:-Leetitre ~I~M Bownî-
sou sur le Cau thhiînie et i rl' stant sm

(Derm tre nt r e).
FEUIu.rTo :- LE Mou-rAC:\,ARD oU -

DEUX RÉ"P<UtuiLQUES - u i98.3-84-S.-cconie
partiu c [8 u te.)

Oi nous in forme u'ily a utr lié téd ictionî
(le la première lu tre "i 'tii A ile tonui ruIt île
la Pioideuce dults l vile de SL. Hytamthe

jeudi I rozhlrin, 24-1 joit, jour de la Si Ject-
Salptiste. C'tte cômouie sunvm imm dia 

tement lut c.elbrncration d 'une grndettl tmersse' et1
Phonneur de eti le solennité hariro e si lcière

à tious les C tna dens-F ra nça is. Le choix 'u -
ne t le ocesiuonuptr jeter lis bces îd oe

instiuion ti bienfusance, i-t ioign d 'une
vcnsée intelligente. Ce jour d'mue fü!e popu-
dire iangurtuent enfdet très à propos, sous

les auspices de lu religion, nun Azile dd id uia

ini

tri

in
Ni

tr

il i

i

il

Sto
's

d I

-n
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-e le jre, dit'. Arthr. fixrs ; puis ses rega ris cher
-Prenids dans ta nia in ce poiginrd que avidité parmi les personnes 1

Poln vient de plaicer levant toi, et répète avec q aelle pouvait être Olympia,
moti : Elle .avait disparu avant que

Si je viole mon serment, si je révèle ia- neti ft tomté de ses yeux.
mais à qui qtue ce soit les iiystères du trib.i Acluî le jeune marquis DeSa
nal invisible, que je sois voué à l'exécration de da lentemeit cette salle d'un as
toutt ce qui porte at cœur patriote, et qe et lh:deix, pendantu qe celuiti q

miPanudit soit le seuil qite je tocuchertis ie Mes terrogé loi disait avec une ex pr

Pie:ds; mauditeLImaim qui se tendii tverssatanique
moi que je suis putîti de la mlort des traitres, -Snuit, frère, ,alt
que je s:is percé de ce poignard, moi, niaIArtîir, sans se r'ndre cenipt
femm(ue et mes en*1 litts!" àcô provt, se sentit froid jtsqî'u

Artlhutir rit le pmgnard d'une main ferme C'est que celui qui rvait parci
et répéta sans tremble cet effroyable lys- pelait LuVrillhère. C'est cu'eui

ère. ivaitacconpli souvre ; il a
-Olymiiipia... muirmura-t-il, es-tu contente le petit fils utduc DeSaveru y

(le niai 1 ex,écrauile sermnticuitcti fotulait 'a
-Oui ... otui, mon Arltir, dit la femmeuoniitie, et rouiait le glorieux pa

masquée qui'étuit derrière lui. mille ; et il avait attareié Ici-i
-Citoyen, dit le président qui avait àuais le tdonuletsde souisiiotunetur.

le tilre de lua voix quelque chose de plus bliouuitic uîmasqué rui était a
siinistrp î même encore ulle n'en portaient eutable, et n'avait.Cessé cId'écrire,
e-les, les paroles qu'il avait prononcées, lanouveaucfrêne mne feuille de p

soc-.ieté reçoit tiuit sermîcnti ; niaintettanit tL -Voici, citoyenolui dit-il, le
fis partie die Pssociatio a ; ravaille avec exact de loti itcrogatoine et dc
dius à l'affranchissement du peuple. Ton utomsigne tutu bas de ton ncni, cii le
ie sera poitnt et ie doit point étre prononcé dir de ces mois t.'-je/cjure."

panti ncus. Voici ton umréro d'inscription et Sur la ti ecoù il posa lepiclui
cluiii du grotupe do t ti fais partie,2e gnropedetux poigiirîrds eti croix.
No. 3. Ti dois te pourvoir d'armes et de m- Cesdeuxpoignuirds, dit 1$
nitiuts afin d'être prêt a (.renier signal. cii les itîctîtrant (ILI doigt1 otît 1<
F rère, qui opgz l réci pinait e,dex trtres.
ôtez le hnIdeau i iest sur· es yeux.Arliîur nectounaiôtie lias I

Arthur, 'tin momnt éhlutuii recta les y'eoý' e'c'eIt qui avait parl iet, p

excrbe emet-u--uai

~huêr.....avec.

chérent avec
p1réseJteýs, lja-

a le bandeau

svernuy regar-
spert sombre
ui l'ua it in-
ssion de joie

ede ce qu'il
u cœur.
é ainîi s'ap-

in le démon
vaiît entendott
prononcer cet

ux pieds son
sié de sa fa-
âme aux piel

ssis devant la
préenta at
n pi er.

Procès verbal
t tes réponses;

fauant Précé-

er, il y avait

o nme masquê
appé à mort

a. tête du côté
usstant negli-

ger rimenct de ha min les deux loigna rd, il
lait ru puI iet siu.

ce uiastie et Cette lobe noire que voici tu
peux to retirer pour attenire lheure de in .sé.

Uce dtans tutu ienidroit désigné.
Ar.htur Di-Sivu'ruiv mit le mtasque sur son

visage, pendant qu'it 'ides homuuimcs qui 'a-
vrient accompagnó et dont la figur étruit renu.

dite undeoinnaissaluIe,lu, i jetait sur les épuit les
la robe noire, lin-enil qui envelpfait le rte-
je ton dégenéré d'une nuoble niutil'c.

Pour rculdre hotummautuge à lit vérité, nous de-
vons dire que le uibuna1, aven tut tact exquis
et sutout puour nte pas i-ircher le neophy-
te, qui eut pu lui éclhrapper dans un mu mnit
d'inid1igtnaituton, avait oi is<a un Piniîterrogatoi-
re d'Aithur DeSaverny, les passages sui-
vants, qu'il est bon de culer ici comme docu-
ment.-

D. Il Ceux quui out des droits sans en renu-
pir les devoirs, comme font tiaintenacntt les

aristocrates, fout-ils purtie du peuple ?
RL. Ils sont pour le coris social ce qu'est

utin cutncer pour le corps humamn. La premiièr
condition( cLu retour du cons social à un état
juste, c'est l a missement de l'aristocratie
au moyen d'un pouvoir révolutionnaire sans
limites. HIaine implacable à l'arisîcemtie !....

Le triiunal m'rltutionntaire jivisible savait
faire plier 'inviolabilité des statuts selonlex-
igence des circonstances.

L'interrogatoire de Mat bins fut le même
que cCluid'Arthutr. Setnlement,conmtie il n'y
attatcitait aucue penusee impllortate,,Cet in-

terrogaloire filIt beiutcoupî plitus ru pide. M a Il-tias
ci éiouttunt Aithur avait uppris sa lcçoui et

lt réptal it anis lié-iitationi.
Dominique resta seul.
Qand ti tes deux hommes quiPaccon-
ginient lui cuit lit de se placerdevut le tri.
hun!il, sentit la. rougeur tIe la honte mtier

à ses joues et la langue se glacer dans
son pa.uisi ;il it ses deux mains stur ses

oustcl-es grises, comm ie s'il euit volu tles
uinpècher d'entendIre les parolIs ii nfâmes ni

rcltaîient lui étre ndrcssées. Alors revmireit- à
li pensée du vieux soldat la scène terrible
qui s'élait passée entrte lui et Lipardeau, les
menaces i tut mtioyables le cet homme, et ce
poigno rd inexorable qui pouvait atteindre jus-

qu'tu cœr de su fille chrie.
Pendant le court moment de silence qui se

ptssa eut re lai sorlie de l\lrt hihs et son inîte r-
regaloire, Dominique sentit sot ecur boud ir
et crier en lui. et il fut sur le point d'arra.
clier so hittideao, et ce dire à ceux quii ai-
luienît 'interroger

-le j'Oc nferai pas cet épouvantable sr-
menit !

Mais aussitôt, il revoyait devant ses yeux
le fatal l-tupier, atlubas duquel était sa signa-
tre, et il lui semblait entetîndcre encore reteun-
tir à ses oreilles les paroles que le major lui
avait lissé pour adicqi.

-'Vous cutloni eiuz D)om ii.iqle,jamais il ne
r.eniera ce qu'il a signlé ; fuit-ce sotn arret île

m11ort. Il suit qtue Poin n'a qu'tneî parole et
1n'tuîne foi. -

Tous ces spectres sunglants ou hideux du

pasé et del 'avenir se dressèrent clevanit
lui en une sconde et firentiretou.lier I ionug
de iu cops des mains prêtes à arracher son

OI ! urmurcti in lui-mme, de cele
voix éssprôe qu i a ltut éhot jusque dans
les fibres les pIus mimes de notre cœur,qtutt-
lu dieuise machiintion ! Fasse le Ciel que
je ne te ncoitrs jais,major Liparderu L.

-Et desormi-, décidé à tout po ur lmr-
gner son enfuît, il se plaça devant le tribu-;
lual lat ète hute et ferme.

-citoyen, <(litd ut des ttemubres du tribni-
nul qui avait remuplac le président pour le
troi£iènie interrogrttoire, nous avons devint

les yeux un papier ut bas duquel est ta sigiit-
turt ; le tribunal croit devoir t'en donner lec-
turc.

Dominique avait la conviction que Phom-
nie qui avait si lâclieti'nt husé de lii ôtit
là ; aussi, imlosant silence à la tempte (l
soni cœuir, il écouita, cherchant à déflut dles
yeux, à le recoinacîître lutinha voix,

Celui qni tvit comuu me Piutrrogatoiro
prit le papier et lut

-" Je soutssigné m'enrôle volontaireient
dni lut socié les frères et tmis de P./up-

bet Rrivolutionaire pour f'rper le tyrun et
fotdioyer nos lâches opp;resseutrs ;je jure :lo-
tto prêt à combattre jusqu'à la iort, nu pure-

mier signa, et de qnitter pour cela feuimeiiQ
et enîfants."

- , (.q cîm<4ru.u'.) ~
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unlagenient de J'infortune, et que sa desti- sultee, je 'ne suis résolu e dif6rer rnori départ d'An-
tic u cuo ple' niatturolleCmento sous le pa- treCa 22eo tcependant, il doit în'àtiil-atacemet P. prmi dedir UeNUW deM. îl e îc~ Imm -oir

oige du peupie. aucun elt't sur ladirection dela route,--sule que'stonque
le gouvernementt dle is àlujest ait soulevée jusqu'ii
S'il s'agissait d'unfi arranigem na la préseitce il''NI:
llowe serait imuportanite îu:r rapîport ax<détils du tutad.3O B I T U A I R E. d¡ctr.ution à rdopt'r ; t aila législatute ielttc

1Dcôdb, di hni'e, le Ju couraut, ut sé- vlle- cscose ayant pasis cunit aete adoptant ai routite de la
citéde St.-Jei, M.Ioveinetsrait pasuniesmre dgti

a!nCi te d l- cie •t ville, ; re e nuveauag nts t I le tit-il, comZlidouiue e dix jur, . mues M. ChaJler etuoi ti pouvons y prenPdre pat, la 
eCarron, u lésastiqnu odu ciige de Mon- cattotu, n miiiis qu'elle le soit biléA sur la route dula

él. M. McCi rron ap;ar tenait à l'Arhi. Vallée dst.-Jeaii, serait unLi ll uire milanquée. Je dois re-
Om se de N -Y uk:il 0avait été eoy éaux"mrquer ici que ce n'est pis seulenut l'anxieux désir,

ése de N~ sv-Yitmaisuu'ncore le'fermie espoir ticstroislprovinices, qiu'tuîiLJil.
étres lpIcip ens pour finir son cours id' tude e mat ible puisse mi u rieo cr taive gauedu
îclogii te suis leur direction, après avoir Sta-J'aui, ou ptuôt dans les contrées iiaiosées par les tri-

udiè queliqes années aiutirua-t au sé,i . buuires dievL ceuve:; point auqueij tpenseq(lue le colte
aire 'Aughaclov sa villeiutale, en Ir'an. d rby att.iteurje anesitre, (ae ulureiue co0 m.

. Il étut dtpuis qIelques tmsoi dans les hîjue ciAigleterr, au point où Cil est rrrivée la 11(5o0
rdres mt ineturs, et avait subi avec succes un ciatiti, n'et d'aucune imîportaue quelconque, tandis quoe,
xatiien pour les ordres stirés,il y avait envi- ii ei vient aun u résitait satisesaitnia présence, rea-

n dex seminlies. Il( devait être ordon u eient e es de étai, sera presq'itcspensa-
acre trs proliainemeti ais Diu avit Ayan observi par l rtpport dcu imes dece matinune
ispos aut re men t de luii et ' pe but à jouir coulre' eli ttliet lier soir dani la iainbe des coui-

irititte, t e ittl i r-t iq e le u v aerieilletit <le zai MijeuI uil"c, sa réompe u avant d'être fait prê tre. npuei 'lat vuou- il'eut vei l-à o uivrneition ejs Cii doetr
A ceux q(ui coltutnuaissa ient les talnis"ut à a c mbw tciupr-nti qeI<n e ' teuildill'rer

minens do déftt sa rre vertu, sap pit trop loutempsd je cuois de ou devoir au nom de la pro.
rîcite et son zèle ardent pour la gi1re de( ince luiiti ut' u out t ' -Lill esl Isoi * iii
i il iraît ao filigeant r l'Egtise dle er-l "u" °"it"Ii ; doilr u uu

re u i l miiiistre sa: le point d'ètra mluvestI r hl' ie uiu ptuîiîger n-itcr uié-ocitîcîi autrlui
e la litéI iti sncerlotalie. Miais,i-n cila com inme a dja :.ui,é fie'!:uîp d' et tnii-eL eLe tîiWe, eC qîui a

nU tut le rest, nous nous souunuttoià a* t oàlalassér u uumtainluie lqui,
colom d d eutii 't sentie toute choso. 1leitîvtoiiaiiledut î;ultrc (le raiîroadIcii Caiid.
Les restes L il. MieCaurron ont él tiuatspor- Ja dO prlu u. utetle r àtsa

is dtimanchoeG n upendant l.eudie à aj.esi eende bon c uirement queje nai pa &àó déu-
Hllôpital de PHtel-Dieu, al Séminaire. Il ît i A" "erîe-iltin " i ulimple soliciteur de la part

m<u Ca:d pourietr unle aide hprale. Le Canada a
jt motrtdbs le Caule des jistes, ecutlq iesg : & ;m par le uuveacuient mpérial à coopérer lais

mmne t a'o t d'ex pire r il porta frqunu•eut ete tue tuioutate, uet je dois pouvoir dire qu'il a gnú-
a mue sut un crucitix placé devant lii, émt- reuiciîi etm putri umt répondut mviiadoui. eo) a
ant par intervalles les invuo'icatioi-S les Iitus inai eunenideni padueal-gslau reiciete enqe du'n-

iiervenies etles plus luile du Pamour divin. vertut--iitl it; set i'epé ic 4 c u 'eu fai-
Sa Nitn été v'trtablement uheures, et nous samt ce ierier a pl tgauuvernenwt de st stl on
ivons tous à prier pour q tue oti tre mr ert sit tc 'us brtint a c pit ien ce, mais la sonitl ie

semblable à la sietnne. Reuiescat in apce îîte iipble queIttrmie wA Oourtutu Stte,
cette iniégoccitatin claivo- c hoeluer. S'il eut est raini, il

îuuîîuounce extrêenimcent au Caiada d' C-tac infrimuói
L'hon i. \Iliin'kek, lorsqu'il etait encore à le pltUs tt popsible. J ai raison( e croire que je puis er

Londres. peu stisfait les temporisations du retuers ti-utues IraitangetUsra nccdeseairaites
-ubinet imiiprial tedlantît à reculer indéfilC- Carua sur ntre seutlciélit. Je siis ég-teiuciieétit d!

nieit le terme de s pendnt s lot- savirtque la lue Euroenne deuis tllpi jusue la
hiuit le gr r auilru d'Htifax aut CranadA, frutitre i ue npeutêtre construite avele seulcr-

crivit à Sir J. Pukingt lM TIette dont une ",'Nu uer Mtlu u àttltisik
rluction i suire. Cete lettre Oit certati ne- uti obet tasi importnt se11r ouic ue reli oe ue-

nent remaIr: !e par une vigueur de ton et vrir une vie de cormaunationt eutre Iat et la ron-
par une fanchise cie lanige telles que 'ei- "tiètecuel dc inA. Je suis convaincu ue le gouver-

p!li en a dû convesnir nu chargé d'talhires iu"nde ïa Mduusuè, s'il tue peut rcontrer nos désirs
enIislcor antudit spontanénient oiiicprleci

dune colonie que 'nt naurait pIs considéré, devant goau euen, regiclterait ii tuttmen t cnouisftaire
selon tte appurence, avec les attentious de ptifre loccasion d'edlctuer a.uties irrangenimis d-ira-
l- diplounatie commune. La publicité de ce bIes, et qu'i ne trourmera ps importcu i dérisonnble

ot'ti q~~Ue je soliitie uepeactuerneut mmu'-ré-tourc aprésnrutument a, dit-on, cretà sensuttin dans L.ou. - étéretlcu prés de sulul setri;iuenA gleterre. J rdais

Ires : et cela s'exphque nisément. Il n'anrive repartir par le steamer du22 couratt, et je tne puis pas
pas à titi Cabinet iitropolitain quelconie de e.ffectuer les arangenetusqu'il laut prendre, que la négo-

lic.r sans lts égard i nécessaires une colo- ciatu avec te giuvertnt de sa ajesté réussisse ou

nie in.portainte, sans que la idignité blesse non emscit sieuine Je m ontriet oése
ne sexrime à son tour dans le sens hoiète rale le 15courat,nmieedoisajouterque,silegouvemre

et igitime. iutoSatMajesté-neiputsta tetde ten la
Qeqe unuxn M s écessité de consuiter le peurment, en venir à une uéci-

(Quelq' uesjoirnauti x reprochtent àM lession dans cette période, je demalnitde qu'il soit entendulu ue
la protêt respecuteux tasuémet tde cet te let- le Caiad- abandonne cette nêgociation, et queje croirai de
tre à Si r Pckington : il serait iem x le mot evoir d'cuepredrc des armngeients qui, s'ilssont
dire quel anUtre procédé M. Ilincks eût dû te- raifié, comnme ie pense qu'ls le seront, par le gouverne-

r. Oui tic tt a gir re dî'un o uaunièr nen ment et la gislatue, meut la proitce hors d'taude
ni Onntgruénegocier sur- ta brase actuelle. Je crois observer aussi que

bien des cau iimis il u'est aucuni cde dont C'estai conviction tîu'il n'y a qu'unnoyen d'assurer la
les poiliquesd lne certaine tournure 'euil- coustruchon de la ligne miitire favorite, t ce tno-

r'ent 'ac o der. Il faud-hrait peut-ête leu r ye c'est que le goauernent impéria eut fasse seul les

aer icensUi , et lt-s plainidre de ne vouu eir ne puis termiuar cete lere s xas erimern mo. pro-
los ap récier con nablement ce qit'il suffi- fond regret de ce que le gouverienent( de Sa Majeséait
ra it l e couire ndre.Te muanifesté si peu de couiance en M. Candiler et moi, élantu

osvoyns par l.Tr dle Québecar- 1 tous deurle, conseillers aseruentés et confidentielsLela
rk'ce ie voyouîerIoîulrnal.deQiébec air.Cutonîue.MJa ton d<e ciroire quu'enmce utorienlitlMu-

riv ; ce1tin, qu'en carant n're pas en1 euce ét.Jaigée est ou jeu poire uêch aoette-
Riîur de M. uH1irksI d(e ldiniistr atjiot iment du grand objet national que nou;avons en vue. J'ai

loti il fhit partie, cette feuil le redtîre néan- raisonl de croire qlue ¡\l.-() l'adversaire avouié les

moins comte uteiiir' insutc faiteai GCanqr/c, la catooies. est enro toiniunication, avec les personnes tues
par des uis du caractere /e pau ati-Bri:aiqte. Des

îcnuîte du minisre des coloniic, Sir Puc-communicatIions ont été ities a luneau colonial au sujet
lington , à égur r:i de l. EIlnc.s. Le Tüine-s de de ce railroad. -nitrnirement aux vultsîles gouv'eunmetits
LIoIId rc.s, 'iu- cite le Jod na/I. s'exîrn't dants e il-s Lgislautrus <li trois provinites tu Canala, de la

le mîi et seîs et enu rdus ternmes ncriueent Noueled.coss-e et du Nouve u-Brunswick. 'ies ippoU-
vées par les habiles reerésentants de la eime <lans ces

pruirbaIturs. -provinces. On ie noius a point fournui i tmutnicaion de

Voici rna in nlit lt lettr ie lM. Iiuicks à ces docuruets dot la rumur sutle ai appren I'eXisten

Si r Pakun-ton ce. Votre position uu anullement Lté reconutuce par le gou-

Mtrley'stIel Londrept "rnai1852. c s-eu n ulîe i uM u W eI e u antcapu it
caiclé selon lis intudt dut service île la itneim Jlli truedont . cCitte dr u N<>l.aJ'ilIhonneur 'être. Monsictuir,

ve-arunsswicket mui, scigneuriei tns lit entendit! e votre trts-obeasntservtHMr,
e examinerit es dh crs docuruts tiatis au ri SLeuTshoreIr J. S. Palkinguou.

oai dl .\tutérigu -Britannijut, et qu'elle nous reverrait But. Principal Secrétaire de S. M.ilJ ni lsrrîéu d ic. Iow deîîNoiuîelle-lcoss-. Jîti ut tw .ee -i

sa segnurie cconiace, pN eoi d ur les colonnies.

ire bientôt iunfm édes intentions1 l gouvernement de sa* TYçTbm, l- it inerve, sera pîroelab!cinent etnr
Majesté, et, nonIobstani'.t de graves iuconî-tieuts à eun r- pli riuaid les papiers seiont mis dlevant le parlement.
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